
                                                          
 

 

1 

 

Annexes 

 

   1. Principales idées développées par  Mohammed MOKNI  

Les coŶditioŶs d’uŶ dĠveloppeŵeŶt    
régional harmonieux et cohérent 

Cinq conditions majeures sont requises pour avoir un développement qui touche toutes les 

régions et toute la population : 

(1). La concertation avec les différentes parties prenantes – Administration, Entreprises, 

Société civile -  est très importante pour prendre en considération les spécificités de chaque 

région et donner plus de réalisme et de crédibilité au contenu de ces travaux.  

(2). L’amélioration du niveau de vie par l’aĐĐğs auǆ iŶfƌastƌuĐtuƌes ŶĠĐessaiƌes ;saŶtĠ, 
éducation, traŶspoƌt, Đultuƌe et loisiƌͿ est l’aǆe de dĠveloppeŵeŶt le plus iŵpoƌtaŶt à ƌeteŶiƌ 
iŶdĠpeŶdaŵŵeŶt de toute stƌatĠgie ŵoǇeŶŶaŶt la fiǆatioŶ d’uŶ seuil ŵiŶiŵuŵ Ƌui assuƌe 

les conditions de vie décente ;l’eǆpĠƌieŶĐe des diffĠƌeŶts pƌogƌammes de développement 

régional est édifiante à ce titre  au niveau budgétaire). 

(3).  La décentralisation implique nécessairement le renforcement des autorités régionales 

et locales en ressources humaines compétentes et  davaŶtage d’autoŶoŵie paƌ ƌappoƌt au 
pouvoir central notamment en termes du pouvoir décisionnel et de gestion des ressources 

propres. 

(4). Le regroupement ou la concentration est nécessaire pouƌ l’optiŵisatioŶ de l’eǆploitatioŶ 
rationnelle et équitable des ressources disponibles. A cet effet, il faut choisir entre un 

découpage qui  ƌepose suƌ l’hoŵogĠŶĠitĠ eŶtƌe les ƌĠgioŶs, tel Ƌu’il a ĠtĠ ĐoŶçu paƌ le 
Ministère du développement économique  en 1994, ou sur la complémentarité avec une 

région « locomotive » tel que proposé par le livre blanc. Pour revoir le découpage, il faut 

analyser les faiblesses ou les limites des expériences vécues. 

 (5).  Les indicateurs de développement sont indicatifs mais nécessaires pour déterminer le 

niveau de développement par région. Pour affiner ces indicateurs, il faut poursuivre les 

travaux engagés pour avoir uŶ sǇstğŵe d’iŶfoƌŵatioŶ géographique par délégation  

.            2.     Eclairage historique présenté  par Mohamed ENNABLI 

Les rĠgioŶs de l’iŶtĠrieur ĠtaieŶt  prospğres 
durant les périodes romaines et byzantines 
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Les régions tunisiennes de l’iŶtĠƌieuƌ ĠtaieŶt ƌelativeŵeŶt pƌospğƌes duƌaŶt la pĠƌiode 
romaine et byzantine. La culture des céréales était développée ; il en est également de la 

vigŶe, de l’olivieƌ et des aƌďƌes fƌuitieƌs. La sĠdeŶtaƌisatioŶ Ġtait favoƌisĠe à tƌaveƌs 
notaŵŵeŶt d’iŵpoƌtaŶts  travaux hydrauliques, un réseau  dense de pistes et de routes et 

uŶ iŵpƌessioŶŶaŶt tissu uƌďaiŶ favoƌisaŶt la vie eŶ ĐoŵŵuŶautĠ aveĐ ŶotaŵŵeŶt l’ĠĐlosioŶ 
des villes de l’iŶtĠƌieuƌ de Thuďuƌďo ŵajus, d’UthiŶa, de Thugga, de Bulla Reggia, de 

Mactaris, de Thydrus et de Sufétula. 

 Il eŶ est ƌĠsultĠ l’ĠĐlosioŶ et l’ĠpaŶouisseŵeŶt d’uŶe iŵpoƌtaŶte Đlasse de ďouƌgeois, de 
marchands et de propriétaires terriens et le développement de la vie sédentaire dans les 

différentes régions du pays et notaŵŵeŶt daŶs les ƌĠgioŶs de l’Ouest du paǇs. 

L’iŶvasioŶ hilalieŶŶe a chaŶgĠ totaleŵeŶt le 
ŵode de vie daŶs les rĠgioŶs de l’iŶtĠrieur 

La ĐoŶƋuġte aƌaďe fut à ses dĠďuts uŶe eŶtƌepƌise puƌeŵeŶt ŵilitaiƌe et politiƋue et l’idĠal 
de l’islaŵ ŶaissaŶt Ġtait essentiellement citadin. Les Aghlabides surent assurer au pays une 

certaine renaissance et une réelle prospérité de 800 à 909, se servant des pasteurs guerriers 

comme auxiliaires indispensables de la lutte armée dans une alliance originale des citadins et 

des Ŷoŵades s’aĐĐoŵŵodaŶt assez ďieŶ , au ŵoiŶs daŶs ses gƌaŶdes ligŶes , du legs des 
périodes précédentes en la matière. 

 Durant le règne  des fatimides (de 909 à 973) la basse steppe reste une grande région de 

cultures céréalières. Cependant,  pendant le règne des Zirides la Tunisie a vécu à partir de 

1052 et 155 ans durant, un Ġpisode tƌauŵatiƋue doŶt les ĐoŶsĠƋueŶĐes allaieŶt s’avĠƌeƌ 
Đapitales pouƌ l’ĠvolutioŶ de tout le paǇs. L’iŶvasioŶ des tƌiďus des BĠŶi Hilal et des BĠŶi 
Soulaym envoyées en expédition punitive par le sultan fatimide du Caire allait mettre à mal 

et pour longtemps la vie sédentaire, assurant une progression rapide du nomadisme. La 

steppe eŶ suďit les pƌeŵieƌs effets et fut iŵŵĠdiateŵeŶt et totaleŵeŶt ƌuiŶĠe Đaƌ l’iŶvasioŶ 
dura dans un coŶteǆte d’iŶsĠĐuƌitĠ poussaŶt les tƌiďus ďeƌďğƌes à se ƌĠfugieƌ daŶs les 
ŵoŶtagŶes à l’ĠĐaƌt des Ŷoŵades aƌaďes et des pouvoirs politiques citadins ( Dahar, 

Matmata, djebel Oueslat, Kroumirie, Mogods ). 

La situatioŶ Ŷ’a pas ďeauĐoup ĐhaŶgĠ aveĐ les diffĠƌeŶtes dynasties qui se sont succédées 

pouƌ ƌĠgŶeƌ suƌ la TuŶisie  jusƋu’à l’ĠtaďlisseŵeŶt du pƌoteĐtoƌat eŶ 1881.  La Tunisie 

intérieure demeure livrée essentiellement  au nomadisme avec une progression lente et 

diffiĐile de la sĠdeŶtaƌisatioŶ daŶs l’Ouest du pays même si une impulsion importante sera 

doŶŶĠe à l’oĐĐupatioŶ du sol paƌ l’iŵŵigƌatioŶ des ƌĠfugiĠs aŶdalous aǇaŶt aďouti à de 
nombreuses ƌĠiŶstallatioŶs eŶ ŵilieu ƌuƌal et à l’iŶtƌoduĐtioŶ des techniques agricoles 

savantes. 

De 1881 à 1956, sous le proteĐtoƌat, la ĐoloŶisatioŶ d’uŶe ďoŶŶe paƌt des plaiŶes du Tell et 
de la basse steppe a eu un impact majeur sur la vie agro-pastorale dans son ensemble : 
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restrictions des migrations saisonnières vers les terres du Tell en particulier mais aussi et 

surtout la sécurité rétablie qui renforçait la pression des paysans sédentaires désormais 

Đapaďles de ƌĠsisteƌ paƌ des aƌŵes lĠgales à d’ĠveŶtuelles eǆaĐtioŶs. La fiǆatioŶ pƌogƌessive 
des semi-Ŷoŵades à ŵigƌatioŶ peu ĠteŶdues des steppes fiŶiƌa paƌ s’iŵposeƌ. Elle 

s’aĐĐoŵpagŶeƌa d’uŶe diŵiŶutioŶ du Đheptel et de l’appaƌitioŶ d’olivettes et de jaƌdiŶs. 
L’eǆode ƌuƌal veƌs la pĠƌiphĠƌie des villes Đôtiğƌes daŶs uŶ haďitat pƌĠĐaiƌe a aussi ĠtĠ la 
conséquence de la main mise coloniale sur des terres collectives. Il a aggravé la frustration 

des perdants de la colonisation. 

Le malaise latent de la population des régions 

de l’iŶtĠrieur                                

AveĐ l’iŶdĠpeŶdaŶĐe ƌetƌouvĠe en 1956,  la nécessitĠ de la ĐoŶstƌuĐtioŶ de l’Etat-Nation 

s’Ġtait imposée au gouvernement comme seule alternative à toute velléité de retour  à toute 

organisation tribale des composantes de la société privilégiant les liens du sang de 

populations particulières. Encore fallait-il pour ce faire effacer définitivement les séquelles 

laissées par le protectorat et le traumatisme socio-ĠĐoŶoŵiƋue Ƌu’a ĠtĠ l’ĠƌadiĐatioŶ du 
nomadisme et du système de production agro- pastoral. Il est certain que la transition 

aĐĐĠlĠƌĠe des tƌiďus veƌs la sĠdeŶtaƌitĠ a ĠtĠ diffiĐile. Elle est à l’oƌigiŶe du déclassement et 

de l’appauvƌisseŵeŶt de toute uŶe paƌtie de la populatioŶ tuŶisieŶŶe, dĠseŶĐhaŶtĠe et 
imbue par un malaise latent politiquement urgent à traiter dans toutes ses dimensions.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


